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STATION DE L'AVENT.
CONFERENCES DE M. L'ABBit PLANTIER

A NOTRE-DAME.

DE L'îlGEIsE COMME AUToRniTi nocTRINALI.

Quatriee qtuiestion.-L'esprit d'intolérance et de cruauté

cat-il entré dans l'esprit de l'Eglise comme
pouvoir dogmatique 1

Suite et fin.
2 o is si 'Eg!ise ne pmit pas l'inttive, ni ne fuit

le but Principal de l'inu isinion espagnole, n'y exerça-
t-elle aucun mnimstère brmbare .,C

A quoi servir'it de nier Pévidence ? Urne congré-
gation célèbre aussi ien dalns les fâses du gerne et
de la science que dans ceux ccrutholicisme, une col-
grégtion don t la sve généreuse fit éparnouir autre
fois saint Tiomas d'Aqui, et qui fournit encore nmin-
tenant à tila chairc chrétienne ses gloires Peut-être les
plus brilhmtes, la congrigrcmin des Duminirniis, en u
mot, occupe une lauce considé rable rins cette page de
'histoire. MAs quel qu'inri ur te son rôle, il flut lm

prendre pour ce qu'elle lut et non point pour ce qu'el-
le ne fut pas, c'est à peilàk si Pln pourrait mrmer qu'el-
le roprésenta cans cette question tout le clergé d'Es-
pragne ; à plus forte rison ne peut-on pis dire qu·elle
représente l'épiscupat catholique ; il ne la dlégua
poit que je sache pour opérerr en son nomn: a aucune
époque il ne prétendit s'identifie' avec elle et la cou-
vrir de sa rCsponsUbilite. Apjelez-la. pourvu que vous
le fassiez dans les bornes des fits et de el'équité, l'or-
dre des inquisiteurs, minais nae l'appelez pas l'Eglisc.

' Du reste, quelles étaient les attributuons fixées àl
ces hommes si souvent méconnus ? Exerçaictls les
fonctions le juges criminels ou do bourreaux 7 dé-
cr'étaienmt-ils namort ? alumiet-ils les bA chers ?
5enivmaient-ils de la fummée et es angoisses des auto-

-la-fe, comme le supposent et quelques noirs historiens
et de lugubres tableaux étalés çà et là dans nos nmaga-
sins ou ns-galerics publiques ? Non, messieurs. ce n 'est
là que du 'rman, c'est de la calomnie. Ils n'avaient
qu'une mission thologcue à remplir :; prononcer sur
les doctres et décider si elles étaient oi non conîfor-

'Mes à la foi voilà dans quelles hmites se -renfermait
leur action ; ils se bornaient à const.:ter un fait dog-
natique, et nA'llaient pas plus loin. Je sais qu'au sor-
tir de leurs mains on étant saisi touiours et souvent
'mis au-fu par' e bras séculier. Mais ce n'est pas à
eux qu'on doit d manumdr compte de ce supplice. Ils
étaient dns liamême condition que notre jury
'pour les condanantions qu'il prépare. Duanrs nos tribu-
maux, il n'existe aucun lien pour les jurés entre les con-
clusions qu'ils expimnt c le eutiment qu'eîles anmè-
ne, t ; quand ils onît prononcê oei conscience, les suites
de leur verdict mne les regmi dhnit plus; si le magisurat
p'vaniquenu se tr'om petinsla fitnndle lut lie ,Fi
la uni u ,cétcrnn<ée ar les iois pur le délit qu'its
ont constaté, est tîrop rigoureuîse, ce n'est pas leur faim-
te ; ils ne sont responsables que ce ouir suffrage et nul-
lemendt e lerreur ou de iniquité des juges, nulemenut
dles cruautés le la législation. Et voila l'inquisitinn es-
pagnole ; les Domineains et leurs assesseurs, ce sont les
jurés ; le code pénal et ceux ;ui l'appliquent, c'étaient
les princes et leurs tortures ; le deux Iouvoirs se tour-
chuient: ils ni'éticnt pas solidaires ; vous n'avez pas le
droit de faire rejaillrr sur les religieux le sang dont se
couvraient les rois.

Outre ce ministèrc,lc clergé d'Espagne On remplis-
sait un autre bien mons répreélnsible encore. Celui-
là, tout en étant légitime, était pourtant sévère ; celui-
ci était-tout entierc e S a rt imiséricordieux et tou-
Chont. Il accomupagnaait les conamnéea à mort, où les
envoyait la rison d'Etat. I allait non pas en savou-
'er lagniie, mais bie la consoler ; i leur udouMis-ait

la perspective du suplphe par des giges de pitié frute"-
nelle et d'onctueuses exhor'aions à vPespéranee. Je
ne sachepas que ce soit là trancher de ha burbarie !

Il Peuit-étre dira-t-on que certains religieux na se
sont is contenus dans ces termes ; on citera, hr ex-
emple, Torquemada et quelques autres dfont les noms
reviennent sans casse avec autant de patîvreté que ie
monotoniecdans les pamlits ! Ouni, j'en conviens, il
est dus noms qui se cu'onuronèrct d'une triste nuré,l;
mais d'abord prenez garde de nie pas croire avenilé-
ment tout ce qu'on Vous nu raconte; et ensuite, quand
on vous abardonrnernit leur m amoire, contre qui voi-
dricz-vous en conclire 7 Contre leurs attrbutioras
réghires ? mais is les avient faussées ; contre les
Ppes ? nnus is en Irahissment les vues et en dépras.
saientiles instructions ; contre l'Ev'a.igile ? mais vous
savez bien qu'ils n'en représentaint pas Pesprit ; coun-
ltre PEglise ? mais aIle n'est pas pluns responsuble des
'emportemntes e chacun de ses membres, qu'un Etai
ne l'est des foifaits de quelq'uun le ses fonctionnaires
,on de ses ministres; enfin contre la conagrgatiounm
'1 laquelle ils apparinrenît ? mais îles exceptions ne la
résumeni pas tout entière ; à ces nunges dhont elle put
g6mir, elle oppcsa d'immenses splendeurs qui les rn-
chitent, et pourqeques inquisiteuns mimmdérnos, nus
e devons pas oublr, d'une pant, qu'elle dota le mon-

dle dI'mncalculubles buienfaiits et rIe sublirmes glouir'es; <le
P'utr'e, qîu'elîle prodo cusit unie foule de sua is, et Ilavau
memnîe ses fuibles tauchmes dons la bapîtérme du mairyre."

3° LUEglise, sanus coumrir directennt auux oxécutioîns
dec ce tribmual cr'uel,nc les a-t-chIe pgis appranouvêcs 7 nc
s'cn ps'elle ppis rjoîie?7'

" Que cerais membres même honorables du cier-
gé d'Espagne, séduits, emportés par' l'esprit de leur
temps, entraînés par exagération cde patriotisme ou cIe
foi, uient accepté sans réserve l'inquisition jusque dans
ses excès, que lenr sentiment ait été partagé par quel-
ijues hllnines Jetés ça et là clans les autres parties cli
monde catholique, je ne prétends point le ner. Nais
glanez tant qu'il vous plair, vous ne trouverez que des
a utorés soliinires, ja mais cette opinion ne fut unaime,
jamais l'acte pur leqiuel l'inquisilton fut nérée sous Fer-
dinand, jamnis surtout les procédures dont elle fut do-
iée par Torquemada, ne réunirent en masse l'adhésion
des évéques dispersés ; jamais in concile général ne
souscrivit à cette institution ; jamais cii un imot elle
n'obtin l'assentiment et le suffrage universelde PEglise;
sa popularité fut toute locale conue son existence.

I Et non-selcemnt elcl ne réunit pras toutes les
sympathies ; mais de nombreuses désupprobations pour-
suivirent ses rigueurs. Désapprobaions en Espagne ;,
on vit plus d'lu évêque se joindlre aux populations
pour s'en plaindre. D)sapprobanons en 'France ; on
ilu'îtoieP pas que lu plus grande partie de notre clergé
s'offusqua de espin sévère dont elle était animée.
DésAppiobutions a Rome ;Sixte !V, dès 1.d82, écrivit
en Espagne pour reomrder, avecn les instances
Otuloureuses, un zele imis pre et des perquismions
moins ardentes. Douze nns plus tard, Alexandre VJ
ui-méme menaçiit de destitution le grand organisa-

teur de ce tribunal, s'il ne tempérait ps sa violence.
Et pendant qu'elle donnait ainsi de rudes leçons aux
inq'isiteurs, la Papauté faisait parvenir des conseils de
nmiséricorde aux princes. Sis exhortations ont cons-
tammrent pour objet de les refermer daus les bornes de
la justice et de la clémee. OI le voit avec éclat dans
toutes les instructions qu'elle leur adresse et qui con-
tiennent, pour les décider à la douceur, tout ce que
PEvangile renferme de maximes onctueuses, de tou-
chantes paraboles, de nmiseicrdieux exemples. Les
actions des 1apes respirent les mêmes sentimients que
leurs puroles. Craint-on d'être arreté par l'inquisition ?
on se réfugie à Roie, et l'ion y trouve cette paix et
cette liberté que PEspagne rafuse..Il eût été diflicile de,
trouver un plus heureux patronage ! N'etait-ce pas là
puiser dans -le cour de la papauté conmme une seconde
naissance 7

" Je sais bien, messieurs, qu'à certains tolérants ex-
trêmes la conduite de Rome vis-a-vis des pouvoirs pa
raît trop ménagée. Ils voudraient que les Papes eus-
sent mis lépée sur la gorgc des princes. Mars les re-
montrances des souverains Pontifes furent telles qu'elles
pouvaient être, dans ces temps difficiles et vis-à-vis des
personnages qu'elles atteignaient. D'un côté, le mail-
de était à une époie de lutes, de bouillonnment et
de chaos ; partout y frmetaienut u des duc isior. s
amres, ci les passons vi'olentes et grosses d Iampô-
tes ; jarais 'Mrmonie et le concert des pouvoirs n'a-
vaient été plus inconnus et pourtant p lus nécessaires
pour le bonheur des peuples le mindre surcmoît de d i
vision qui fût venu se jeter entre n'eût pasm nqu-,
avec les incour's lrouches du momem, d'amener un sur-
croît le îcalanmiits cfliayantes. D'un autre côté, les
princes étamient géndralemet d'une humeur irascible
et par leuri suseptilité cette union, qu'il importait si
fort dle p'rouvoir.devnait extr'êement facile à coi-
promettre, et dielicile à rétablir ; trop dcevigucur clans
les Papes n'eût pas cortriumé fiblement à l'empêcher
ou à la détruire, et pour ue ipas dénouer brutalement
le faiscecu ou le rendre impossible, pourme jnpas dé-
chîner les orages dont un accroissement ou une pro-
vocation de rupture eût été le funeste signal, ils furent
graves, mais contenus dans leurs démarches et letur
langage. La formeté y respire, mais c'est une ferme-
té discrète et onctueuse. Ils sont assez généreux pour'
sauver la gèire de la clémence et les droits de 'huma-
rilé ; is sonttiassez reserves pour ne pomit jouter aux
cmonuotns de leur siècle et Aux déci'renens des na-
tions. Qui petit lcuir cn faire ia crime ? ''

4° Rome n'a-t-elle pas encouragé l'Espagne en fai-
sant elle-même usage de l'inquisition ?

' C'est vrai, a dit ici 'orateur. Rouie a fait usage de
l'inquisition mais quelle inquisitionI ? Ce mot nu rend
pas toujours le nième soi dans Phistoire. Autrefois
l'institution qu'il relrésente régna dans nos provinces
méridionales, elle fut cia permanence à Toulouse, et
l'on ne voit pis il'elle ait soulevé dans lesp>rit les
peuples ou de graves terreurs ou de violentes ihdigna-
rons. Il cru est rde même pour Roume. Ce n'est plu.,
celle dEspamgne ; ce n 'est pas celle que nous rous Ci-
glrons dans de sombres et f ausses imaginations ;ce n'est
pas celle que iM pretent le niaises et. caloiunicuses bro-
chures; ce n'est pas celle qu'une feuille étuangère ient
de lui supposer encore avec une bnutlité r'étrogra-
de. 'l'elle est sa gloire à elle, telle est soi excuse,
qu'elle n'eut janais'à se reprocher ni des procédés ini'
ques, .i des condainations capitales; elle n'employa
pas lia torture lpOmr obteniirt des aveux ; les aveux obte-
nus, P'cr''errr constatée, elle ne la fit point expier par la
mort; on l'a pu trouver sévère, on rie la vit point cru-
elle : la chose est si roe qe Galilée en parle en quel-
cqule fnçor coinie d'un paisir, et que P'Encyclopédie
cle-môme en convient et s'étonne, nci comparant les
Espîagnols aux Italiens, que ceux-là aient mais tarît de
r iguecun'rras l'exercice d'uneojuridiction, où ceux-ci,
ses mvn~ente ur rs, Iant de dlouccur, et d'indurlgence.

"Non, P']talie pontificale est loin d'erncourager à la
sévérité par ses exemuples ; bien plutôt elle conr'aste
avec bonheur, taon sculenmenut avec l'Espagne, rmais

avez cent autres empires. Parcourez l'histoire, s'écrie
ici l'abbé Dalmès. Un voile funèbre pèse alors sur
l'Enrope à peu près entière ; dans tous ses centres im-
portants, des échafauds sout dressés par les pouvoirs
civils pour punir les crimes de religion ; presque par-
tout on est ténmoin de scène. qui contristent l'âmae ; et
dans cette immense atmosphère cde ténèbres et ie
deuil,un seul coin de terre se rencontre où brille un peu
de soleil ; on y découvre à li vérité des institutions anus-
tèIres, mais le jeu n'en a rint le terrible ; pas une sen-
tence de mort ne s'en échappe ; on me fait pas ullimuer
unîr bûcher ; on n'ouvre pas une tombe. Vors respirez
un parfum de clérmence dont nul autre pays n'est emi-
bamé ; je ie sais quoiai d'ineffable et d'ourtuîeux volus
révèle que vous touchez de plus près à la miséricorde
infinie, et si vous demandez quel est ce nouveau Ges-
sen d'une nouvelle Egypte ? si vous me dires : Quel
est cet asile vénérable de l'humanité méconnue, pros-
crite,l outragée par le reste cde l'univers ? Ah i! vous
r'épondrai-je avec in saint et filial orgueil, c'est le ro-
yanme des Papes ; c'est la cité do I'ierre ; c'est cette
Rome, bénie enucor'e ujourdclliui par ' aaour le toutes
les naions, et célébrée par leur unanime enthousiasimie !

Voilà donc, sur le grave sujet que nous venons de
débattre, quatre faits établis' .

Seconzde partic.-Les lonues mais essentielles cita-
tions que nous avons données de la lreeniiêre partie de
cette conférence nons obligent à nous borner mainte- -
nant à la simple énonciation des autres développemenits
non moins remarquables.

Que faut-il penser définitivement de linquisition ? 10
y a à la vérité des abus à reconnaitre ; 2° il y a airs-

si dles principes à dégager ; 3'' il v a ries exag'érations

Qmtro espèces d'honimes ont parlé contre plinqui-
sition. Ce sont d'abord de mauvais Espagnols, com-

ie Ilorente, écrivain tout à lui fois traitre la patie
et iimfidèýe aux obligations de son sacerdce:; ce sont
ensuite des auteurs protestants ; ce sont encore des phi-
losophes révolutionnaires du derier siècle ; ce sont en-
fin des rationalistes'enmportés de notre temps. Tous
on cu de graves reproches à s'adresser ou un violent
fanatisme à satisfaire ; et soit pour distraire de leurs
torts, soit pour décharger leur fiel, ils se sont pris à
tonner avec Plexagératioin la plus outrée contre l'inqui-
sition d'E~spano ."

n eu a parlé comme d'un tribunal qi faisait îles
itiies par riilliers, qui régna nies siècles avec une
érocité toujours croissante, et enfin dont rien nulle

pa i n'égala les fureurs.
<ý A qui tiendrait ce lingage, s'est ùcrie M. Plantier,

un Espagnol ne pourrait-il pas r'pondre: Rien n'est
comparable, dites-vous, a P'mrquisition ; mais vous ie
parlez point du pagarnisne; peu s'en faut mêmeque de
modernes historiensl ne Pe.'xcuisent ;et p>urtant na'-t-il
pras immolé les millions et clos uillions de martyrs
"Vous vous taisez sur ce nmalonutisnae quc nous avonsi
chassé de notre connmun continent ; qui ne sait cepen.
dont que ce lion gigantesque a dévoré non pas quel-
ques individus, mais des peuples ?Voyez, en res temps
plus i'approchies, l'empire Moscovite ! Que de niallcu-
reux son intolérance religieuse, depuis -lu il est debout,
n'a-t-elle pas jetés sur la route île lexi!! que de soir-
pirs sont marts étoufles sous le ciel sans écho de ses dé-
serts ! Que <le victimes ne v'errons-nous pas ressusciter
dim milieu de ses soitucles comme d'un vaste tombeau !
At seim des Etats Réformeaîés n'est-ce pas le mme spec-
tacle ? Quels décrets impitoyables les Gustave et les
Christian n'ont-ils pas fuunimas contre les catholiques
de la Suède et du Danemarck ? Les Gonmaristes, entre
mlle nutres horreurs, rmont-il pas épouvanté.la Hollan-
de par le meurtre de E faanaeveldt? Calvin fut stans clou-
te bien clément poir] Servet qu'il fit brûler, et pour
tant de provinces qu'il couvrit de décombres ? En An-
gleterre, lPElise établie mu'n-t-ell e pas inscrit rans son
code contre les papistes les peines les plus barbares, et
ses dispositions presque sau ages me refuse-t-elle pas
cncore de les abolir ? Il est vrai que c'est un glaive qumi
dort : mais c'est une épée qu'on garde et qui petit au
premie'irmstant redevenir homicide. Enfin la France
elIe-iêèmie a traversé des jours de terreur'. t cette cri-
se, certans hommes appiellcraienit volontieirs naimnte-
liant une épo lue adorable, cette révolution dont quel-
ques pluies essaient dle transformer les bourreaucx on
prophètes, j'ui presque dit en demi ciux, n'a-t-elle pas
en quélques mois tor'turé plus deconsciences et moisson-
né plus de tètes que nie lont fait en plusieurs siècles
toutes les inquisitions d'Espagne et du monde ? Oui,
pomples lu nord et du nmidi, membres qui que nous
soyons de la finmille humaine, nous avons tous dans no-
tre passérde munèbres souvenirs ; il n'est personne d'en-
tre nous qui, un moment ou un outre, n'ait eu goût du
sang de ses frères: nous avons lous ici besoin d'indul-
gence réciproque ; ire refusons ias de nious l'accorder
et n'imsultons pas nos voisims, de peur qu'on ne nous
insulte pis cruellenment nous-mêmes! ''

4 Enitnu il y a des excuses à produire : La foi des
princes, la légisîlation de l'époque, la nature turbulente,
ou licencieuse der sectes ; excuses enfin dans les mours1
et, pour uinsi dire, dans le génie du temps.

(Dui Jomunurul d'.1gnicuurue.)

QUELQUES REMARQUES

PoURn .ES Mous DiE FEvRtuER ET DE jeNRS'.
Nos lecteurs docivenat se rapipeler le curieux templs

que nousa tvons ou duant tout le mois de diécemibre ; ils

doivent se rappeler que dans la. dernière quinzaine
de l'année le thermomètre n'a indiqué que trois
jours de froid,lc 21, le 26 etI l 27. Depuis, le temps s'est
à peu près comporté de même. La première quinzai-
ne de janvier ne nous offre,chose étontiaute, que qua-
tre jours oft le thiermiomètre a indiqué des degrés, de
froid, le 6, le 7, le 9 c. le 10. Le reste du temps, nous
avens ciu, terme moyen, chaque jour 241. 'deréts do
chaleur, le jour le moins froid ae la i e a été le
1.5 janvier où le thermomètre indiquait 410 degrés au-
dessus de zéro. Depuis cette époque, on doit se sou-
venir quelle température nous avons eue, et avouer
qu'à coup sûr c'est un temps des plus extmrordinaires. Il
v a dans le froid de cette année ne diminution des
plus sensibles ; car cri le comparant, par exemple, à
celui de l'au idernier, nous trouvons que du 15 décem-
bre 1815 ait 15janvier 184-6,, le maximnum'î du thermnio-
mètre a téôé de †37, et le minimum ide -16 ; 'tandis que
cette année. bien que le maximum soit le même, le mi-
imum n'ait ue de -2. De tout cela que conclure ? que
c'est une différence passagère, accidentelle? nous on
doutons fort ; nous croyons, au contraire, que c'est un in-
a ice certain d'un changement do climat préparé de lon-
gue date, tant par les défrichements du pays que par
d'antres causes plus ou moins connues. Un fait qui
semble soutenir notre opinion, c'est que les vieillards
nous disent que dle lour temps, et ils entendent par la
30, 40 et 50 ans avant l'année actuelle. l'hiver com-
mençait cin Canada au commencement de novembre,
tandis que de nos jours Phiver ne commence qu'à la fin
de décembre, et cette année à la fin de janvier.

Ces changements de climats, ces changements de
température doivent être pour l'Agriculteur Canadien
d'utiles enseignomients ils doivent leur apprendre ou
au moins leur faire penser à modifier leur mode de cul-
ture, et à prévenir le retour clos calamités qui cette
annéc accablent nos cultivateurs clans un grand nombre
dle localités. Ces calamités tout le mondo les con-
nait, c'est le manque de bois de chauffitge, c'est le
manque d'effets nécessaires pour se vêtir, c'est le
manque d'argent. c'est le manque de chemins d'hiver.
Nous n'essaierons pas d'indiquer les remèdes; nos
cultivateurs les comprennent assez eux-mêmes sans
que nous les leur énumérions encore.

Maintenant que nous avons enfin dos -chemins dc'hi-
ver et que nous pouvons sortir des villesèt venir des
campagnes, il nous semble que le cultivateur doit ci
profiter pour se procurer ce dont il a besoin.

Parmi ns objets de première nécessto pour lui cao
le moment l)réselit.iots nommons le bois de chautfre.
Ce bois de chaufiure qui a manqué dernièrement, et
qui, par son manque, a forcé le cultivateur de plusieurs
localités à brûler ses clôtures, il faut l'aller chercher à
la forêt. Maintenant que la neige y donne accès, c'est
le premier devoir du cultivateur de s'y rendre et de
faire sa provision dl'hiver, d'ùté et d'automne. Il lie
doit pas négliger o transport, et le remettre de jour
on jour: c'est un retard qui peut lui être fatal et que
la temperature que nous avons eue doit l'avertir d'é-
viter soiciesement. Lorsque son bois aura été char-
rové auprès de. sa demeure, il le mettra sans douto en
pile et rentrera après chez lui pour Radenner à une
autre occupation. Cependant il a encore autre chose
à fIire ; il ne doit pas laisser ainsi son bois sécher en
plein aitr ; il doit le mettre dains un appenti ou un han-
gard exprès pour cet objet. et cn voici la raison que don-
nent tous les n.gricultcnrs pratiques. Une corde de
bois quelconque sécheci n plein air et emplovée com-
me bois de chauflmge est moitié moins profitable que
la même quantité de bois séché dans un bangard. Cet-
Wo raison, comme l'on voit,cst mine raison d'expérience
et. les raisons de cette espèce valent, selon nous, cent
fois mieux ponr le cultivateur que toutes autres.

Pendant que nous cin sommes à parler des bois, nous
croyons qu'il n'est pas inutile d dire un mot de Pléra-
ble. En général, durant lhiver, le cultivateur coupe et
abat Pérable sans s'en fire scrupule, et cela parrce
que ce bois est le meilleur pour le chauflage et que
le prix qu'il en retire est plus hant que celui des au-
tres espèces dle bois. Neanoms, au dire de tous les
cultivateurs pratiques, non seulement du Canada, mais
de tons les autres pays qui nous avoisinent, le le oir do
'agriculteur Canadien est de conserver ses érables, et

le motif ci est bien bon. Outre que cet arbre est l'or-
ncment ot'einblême do notre pays,' cet arbre fournit
u sucre excelent qui se vend bien. A mesure que
l'éducation se répandra, ce sucre deviendra de plus en
plus recherché, car on le perfectionnera davantage,
on le rendra plus blanc et plus pur et il deviendra un
objet d'exiorta ion. Voilà pour Pérable cn particulier ;
niais parlant dune manière plus générale, nous disons
que le Canadien devrait bien se garder d'abattre les ar-
bres sains et qui promettent de prospérer. Il ne devrait
s'attaquer qu'aux arbres morts, aux branches cassées et
tomboes, aux arbres vieux et qui dépérissent; en un
mot, tout arbre qui est vigonreux et fort devrait etre
épargné. Car autrement les conséquences seront dé-
sastreuses, et pour le cultivateur et poir l'habitant des
villes. Actuellement dans un grand nombre de lo-
calités on est obligé d'aller couper le bois à deux,
trois, quatre et cinq licites de son habitation, et cela
parcequ'on na pas en soin de m nager les arbres vi-
goureux et qu'on a fait sur eux inai basse, sans s'jc.-
cuper s'ils dépérissaient ou non. Si Plon continuait Je

mme système, la forêt ne ferait qtue s'éloigner davan
tuge de nous, et commue ces forêts ne sont pas éternel-
les on en verrit bientôt la fim. Alors avec quoi sîe
chaufferait le Canadien '? serait-ce avec de la tourbe
il n'en a pas ; serait-cc avec diu charbon ? le pays a'e
fournit pas. Ainsi. tout considéèr½ si l'on ne veut pa
s'exposer à devenir tributaire dlel-étranger nmême pour
le combustible, il fauît prendcre soin de l'arbre de la.
forêt, et ne l'abattre pas sanas ,diScernement. A .otre
avis, il ne serait pîas muai, bien plus il serait désirable
que notre législature s'occupât prochainement de. cet.


